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      PRÉFACE

      

      Le sujet essentiel de ce travail, c’est, au-delà de Jean Crespin et sa firme, le livre
     imprimé. Sait-on assez qu’un livre est un petit parallépipède rectangle formé de feuilles
     pliées ? Cette définition, qui est plus qu’une boutade, souligne vigoureusement que le livre
     est une chose qui ne se réduit pas au texte qu’il véhicule. C’est un objet manufacturé dont la
     fabrication est le fruit de techniques propres. C’est une marchandise dont l’existence est
     conditionnée par des facteurs économiques. Sans exclure d’autres approches, il est urgent
     d’aborder les textes imprimés dans leurs dimensions techniques et commerciales. La rencontre de
     ces facteurs hétérogènes, tel est le thème de la présente recherche.

      Le problème n’est pas de dire l’importance de l’imprimé dans l’histoire moderne. Dans le
     cadre de la Réforme, le rôle joué par la typographie est affirmé depuis le XVIe
 siècle. Jusqu’à nos jours, aucun historien ne manque de glisser quelques remarques sur
     l’imprimerie lorsqu’il évoque la propagation du protestantisme. Mais cette constatation ne
     suffit pas à dégager le comment de l’action des imprimés. Des considérations abstraites sur le
     livre, il faut descendre sur le terrain et montrer l’action de tel ou tel genre d’ouvrages. Le
     monde du livre est vaste et ses provinces diverses. La propagation des idées de Luther par des
     pamphlets autour de 1520 est un phénomène bien différent du colportage du livre réformé en
     France vers 1550.

      Mais cette étude n’entend pas seulement parler du livre, elle cherche plus encore à faire
     parler les livres eux-mêmes. Sauf pour quelques cas exceptionnels, l’étude de l’imprimé au
      XVIe
 siècle se heurte à une difficulté majeure, la rareté des sources, du
     moins des sources classiques : peu d’archives, peu de correspondances, pas de traité technique
     de typographie. Généralement l’historien ne dispose que d’éléments épars. A une exception
     près ! Il reste une proportion importante de témoins du document-clef : le livre lui-même. Mon
     étude n’est pas la première qui soit consacrée à un éditeur-imprimeur du XVIe
 siècle. Mais j’ai la prétention d’innover par la méthode d’approche, par l’accent mis
     sur le livre-objet comme source pour l’historien. En dressant la bibliographie des éditions
     crispiniennes, il a été possible de reconstituer une documentation cohérente. Les méthodes de
     la « bibliographie matérielle » m’ont permis d’en tirer une vue d’ensemble de l’évolution de
     l’officine typographique de Crespin. L’analyse des éditions constitue donc ma source
     fondamentale.

      Au centre de ce travail, il y a donc une certaine approche du livre imprimé. Au-delà des
     résultats obtenus à propos d’un éditeur, il y a l’espoir d’attirer l’attention sur un document
     trop ignoré.

      

      **
*

      La dissertation doctorale que j’ai présentée le 14 février 1977 à l’Université catholique de
     Louvain sur Jean Crespin, ne comptait pas moins de 1500 pages dactylographiées, dont une bonne
     moitié était consacrée à la présentation et à l’analyse de la production typographique de
     Crespin. « Pour certaine cause » — comme dit notre éditeur réformé lorsqu’il refuse de
     s’appesantir sur des contraintes techniques ou économiques — , ce travail voit le jour en deux
     parties. Le texte accueilli parmi les Travaux d’Humanisme et Renaissance
 est une
     version allégée de la partie synthétique de ma dissertation. La description et l’analyse des
     ouvrages imprimés par Crespin, font l’objet d’une publication séparée dans la collection
      Livré, Idées, Société
 que M. P.-M. Gason lance à Verviers.

      **
*

      Remercier tous ceux qui m’ont aidé dans cette recherche est un devoir agréable certes, mais
     également dangereux et délicat. Agréable, car Jean Crespin m’a fait découvrir et apprécier de
     nombreux amis. Derrière ces pages dont la poussière m’a fait éternuer plus d’une fois, combien
     de visages accueillants, combien de chercheurs passionnés par la Réforme et les vieux livres !
     Devoir dangereux, car ne pouvant les citer tous, je me bornerai à un choix forcément injuste.
     Devoir délicat enfin. Comment m’exprimer avec pertinence au-delà des formules usées ?

      Ma reconnaissance va tout d’abord à M. le professeur R. Aubert, qui a suivi de près
     l’élaboration de ma dissertation doctorale. J’ai aussi contracté une dette particulière envers
     M. le professeur L.-E. Halkin de Liège, le regretté Henri Meylan, Mlle Gabrielle Berthoud, M.
     Jean Rott et M. le professeur R. Peter. M. Alain Dufour ne m’a pas seulement aidé dans la
     recherche ; il a aussi eu le mérite, comme éditeur, de m’inviter à reprendre mon texte pour le
     publier sous une forme allégée. Les lecteurs lui en seront certainement aussi reconnaissants.
     La documentation que j’ai tirée des Archives de l’Etat de Genève doit beaucoup aux archivistes
     qui m’ont guidé dans l’heuristique et le décriptage de ces documents, Mlle C. Santschi, MM.
     J.-E. Genequand et M. de Tribolet, ainsi que M. O. Labarthe.

      La méthode adoptée supposait la fréquentation assidue des bibliothèques. Je ne puis énumérer
     toutes celles que j’ai visitées, de Cambridge à Rome, de Carpentras à Varsovie, ou consultées,
     de Soleure à Urbana, de Vienne à Madrid. Que leurs bibliothécaires me permettent de les
     remercier tous globalement. Je citerai cependant la Réserve précieuse de la Bibliothèque Royale
     de Belgique, où j’ai trouvé des interlocuteurs bons connaisseurs du livre ancien, en
     particulier Mlle M.-Th. Lenger, directeur de la Bibliotheca Belgica, et Mme E.
     Cockx-Indesteege.

      Le résultat obtenu n’est pas seulement le fruit d’une méthode de travail. C’est encore le
     résultat de dépenses d’énergies, dépenses en temps et en argent. Diverses institutions m’ont
     donné l’occasion d’y consacrer une bonne
 partie de mon temps depuis une douzaine d’années. En 1966-1967, j’ai été boursier-stagiaire
     du Centre national de recherches d’histoire religieuse. L’année suivante, une bourse
     substantielle de la Minna-James-Heineman- Stiftung de Hanovre m’a permis un long séjour à
     Genève : ce fut le véritable départ de la recherche. J’en remercie en particulier M. L. Jacobs
     qui m’a ouvert cette possibilité. De nombreux voyages m’ont été possibles grâce au subside
     obtenu en 1970 comme lauréat du Concours de bourses de voyage. Depuis que je suis attaché à la
     Faculté de théologie de l’Université catholique de Louvain, d’abord comme assistant,
     actuellement comme conservateur, j’ai pu poursuivre mes recherches à un rythme soutenu ; je
     suis heureux d’avoir bénéficié de ces conditions de travail.

      MM. E. Van Balberghe et Ph. Denis ont eu la gentillesse et la patience de relire les épreuves
     de cet ouvrage. Je les en remercie vivement.

      Reste ce qui se situe au-delà des mots. Comment m’exprimer à propos de ceux qui, depuis des
     années, m’accompagnent dans cet itinéraire ? Incapable de dire adéquatement ce que cette longue
     recherche doit à mon épouse et désireux de taire des plaies secrètes qui ont marqué cet
     itinéraire, je me contenterai d’évoquer un souvenir que beaucoup de pères de famille attelés à
     une thèse apprécieront. Il y a quelques années, à l’occasion d’une fête des pères, j’ai trouvé
     ces quelques vers :

      
        
          Malgré ton Jean Crespin,

          Malgré ton Jean Calvin,

          Papa, je t’aime bien !

        

      

      Il est donc temps de laisser ce travail.

      Bruxelles, le 1er
 mai 1980.

      

    

  

  


		

    
		

  
    
      INTRODUCTION

      

      L’étude du livre ne se mène pas dans l’abstrait. Il lui faut un champ d’investigation. Le
     choisir, c’est en premier lieu se fixer un ordre de grandeur. Il est possible de concentrer son
     attention sur une seule édition et d’en retracer toutes les étapes de fabrication comme
     Charlton Hinman l’a fait pour la première édition in-folio de Shakespeare.
 D’autres ont affronté de vastes
     ensembles et brassé, comme Henri-Jean Martin pour le livre parisien du XVIIe
 siècle, quelque 150.000 fiches bibliographiques.
 Entre ces extrêmes, il y
     a toute une gamme où chaque échelle de grandeur exige une approche particulière. Je me suis
     arrêté à un champ défini par quelques centaines d’éditions. Aussi m’a-t-il été loisible de
     prendre en mains chacune d’entre elles, de m’y arrêter quelque temps, d’en examiner tant le
     contenu que la facture matérielle. L’ensemble examiné offrait une certaine variété et un
     étalement sur un quart de siècle.

      Jean Crespin, éditeur-imprimeur de stature internationale, a produit de 1550 à 1572, plus de
     250 éditions. Sans être un des premiers éditeurs de son siècle, il a Joué un rôle qui justifie
     la rédaction d’une monographie. Depuis quatre siècles, son souvenir ne s’est jamais totalement
     effacé. Beaucoup d’encyclopédies lui ont consacré une petite notice. Dans cette introduction,
     je voudrais rappeler brièvement les principaux travaux qui lui ont été consacrés et, par ce
     biais, faire le tour des sources dont on dispose actuellement.

      
        1. Le matériau historiographique


        Les notices publiées jusqu’au milieu du XIXe
 siècle attirent l’attention
      sur des informations glanées dans divers imprimés : quelques éditions crispiniennes, des
      passages tirés de ses propres préfaces, des remarques de François Bauduin dans sa controverse
      avec Genève et la biographie de Théodore de Bèze.
 Deux ans après sa
      mort, le martyrologe de Crespin est déjà mentionné dans une bibliographie : Josias Simler le
      signale dans sa réédition de 1574 de la Bibliotheca
 de Conrad Gesner.
 Dix ans plus tard,
 La Croix du Maine en fait de même dans
      sa Bibliotheque françoise.

 Les notices du XVIIe

      siècle sont un peu plus étoffées, celle de Valère André dans la Bibliotheca
       belgica
 de 1623
 et plus
      encore celle de Louis Moréri dans son Grand dictionnaire historique
 de 1674.
 Par contre Jean de La Caille est assez
      fantaisiste dans son Histoire de l’imprimerie
 de 1689.
 A l’entrée du XVIIIe
 siècle, Pierre Bayle rédige pour la seconde édition de son Dictionnaire
       historique
 (1702) une notice très complète, qui représente la source essentielle de
      nombreuses encyclopédies ultérieures.
 Michel
      Maittaire, dans ses Annales typographici
 de 1726, est plus précis encore, mais en
      raison du sujet spécialisé de son travail, sa notice n’a pas été mise à profit.
 Pour le reste, qu’il
      suffise de constater la présence du nom de Crespin dans l’Encyclopédie
 de
      d’Alembert et dans la Biographie universelle
 des frères Michaud.


        La première édition de La France protestante
 des frères Haag marque, en 1853,
      un tournant : des recherches érudites récentes commencent à être exploitées.
 Cette
      caractéristique est encore accentuée dans la notice que Charles Dardier publie, en 1878, dans
      l’ Encyclopédie des sciences religieuses
 de Frédéric Lichtenberger.
 En effet des enquêtes
      menées dans les archives et les collections de manuscrits enrichissaient la documentation.
      Jacques-Auguste Galiffe consacrait en 1836 une de ses Notices généalogiques
 à la
      famille de Crespin.
 Les éditeurs de Calvin publiaient, de 1873 à
 1879, le Thesaurus epistolicus calvinianus.

 En 1878, Charles
      Paillard publiait Le procès de Pierre Brully
 de 1545, dans lequel Crespin était
       impliqué.
 Jules Bonnet proposait en 1880 une
      première synthèse sur les débuts de Crespin.
 Encore en 1878, Paillard avait attiré l’attention sur un épisode plus
      tardif de la vie de Crespin : sa mission aux Pays-Bas de 1566-1567.
 Ainsi, petit à petit, la connaissance du personnage prenait- elle de
      l’ampleur : en 1884, Henri Bordier proposait dans la réédition de La France
       protestante
 une synthèse qui reste aujourd’hui encore l’exposé le plus complet.


        Sans nous arrêter davantage sur les encyclopédies plus récentes,
 relevons
      que, depuis la notice de Bordier, les recherches sur Crespin ont été menées dans deux
      directions : son activité d’éditeur et la rédaction du martyrologe. Pour la première, citons
      les pages où Alfred Cartier examinait en 1893 son installation à Genève
 et deux études plus récentes sur l’édition genevoise : Paul Chaix en 1954
      et Hans-Joachim Bremme en 1969 évoquent de nombreux aspects de l’activité de Crespin tout au
      long de leur étude. La bibliographie des impressions genevoises de 1550 à 1600 a également
      beaucoup apporté sur notre éditeur.
 Depuis quelques décennies, la propagande
      religieuse par le livre est de plus en plus étudiée ; la figure de Crespin est
 souvent mentionnée dans ces travaux, en
      particulier dans ceux d’Eugénie Droz.


        Par ailleurs, le martyrologe réformé, qui avait toujours constitué une source essentielle de
      l’historiographie protestante, a été considéré d’un œil plus critique depuis la fin du siècle
      passé. Le texte de la dernière édition de 1619 a été réédité et annoté par Daniel Benoit et
      Mathieu Lelièvre en 1885- 1889.

      Simultanément une bonne enquête bibliographique, menée dans le cadre de la Bibliotheca
       belgica
 aboutissait à la Bibliographie des martyrologes protestants
 de
       1890.
 A la même
      époque plusieurs auteurs, surtout Nathanaël Weiss, consignaient dans le Bulletin de la
       Société de l’histoire du protestantisme français
 des études menées sur des martyrs
      particuliers. En 1924, Fredrik Pijper consacrait un chapitre peu original à l’œuvre de Crespin
      dans ses Martelaarsboeken.

 Six ans plus tard,
      Arthur Piaget et Gabrielle Berthoud proposaient leurs Notes sur le Livre des martyrs de
       Jean Crespin
 ; poussant un peu loin une réaction utile, ils dénonçaient Crespin comme
      un hagiographe sans scrupule.
 Ce point de vue a été corrigé et nuancé par Léon-E. Halkin et Gérard Moreau.
      Dans des articles résumant les conclusions d’enquêtes précises, ils montraient la valeur
      historique de premier plan que présente souvent le martyrologe.


        Désormais le terrain est préparé pour une monographie sur Crespin.

      

      
        2. Les traces d’un éditeur


        L’activité d’éditeur-imprimeur laisse des traces spécifiques. Aussi l’historien
 doit-il les rechercher dans des
      directions déterminées. Au stade actuel de la science historique, les sources spécialement
      riches peuvent être ramenées à cinq catégories : archives privées, correspondance, archives de
      la censure et des privilèges, archives notariales et, last but not least
, le
      livre lui-même. Cette énumération théorique varie cependant dès qu’on l’applique à un cas
      particulier.

        Lorsqu’elles ont été conservées, les archives privées d’une maison d’édition constituent une
      source privilégiée. Le cas est exceptionnel pour le XVIe
 siècle. A cet
      égard, la firme Plantin-Moretus se situe hors du commun.
 Parfois, on a
      conservé des liasses incomplètes de papiers personnels comme pour Laurent de Normandie, un des
      principaux propagateurs du livre réformé à Genève entre 1550 et 1570.
 Pour Crespin, rien
      n’a été retrouvé de sa documentation privée ; il faut donc se tourner vers d’autres
      sources.

        Quelques éditeurs, surtout des éditeurs humanistes, ont laissé une correspondance
      importante. Les huit cents lettres échangées par Jean Oporin fournissent ainsi une
      documentation de choix.
 Que dire des neuf volumes de la correspondance de Plantin ?
 Une telle
      abondance est plutôt rare. Ce qui reste de celle de Crespin est extrêmement réduit : en y
      incluant les lettres- préfaces, j’ai pu réunir treize pièces.


        Sous l’ancien régime, la censure de l’imprimerie, soit politique, soit religieuse, était de
      pratique presque universelle. De plus l’autorisation d’éditer était généralement liée à
      l’obtention d’un privilège. Le phénomène est donc à la fois idéologique et économique. A
      Genève, c’est le Conseil de la cité qui, en dernier ressort, contrôle l’édition. Lorsqu’elles
      sont notées dans les registres, les interventions qui concernent le livre se présentent
      généralement comme suit : le secrétaire du Conseil note le nom de celui qui introduit la
 requête, le titre de l’ouvrage à éditer
      et la réponse du Conseil. Parfois la décision intervient après quelques jours, l’ouvrage étant
      soumis à des rapporteurs.

        L’accès aux archives de Genève en matière de police du livre est très aisé pour la seconde
      moitié du XVIe
 siècle. Il y a un peu plus d’un demi-siècle que deux
      érudits, Théophile Dufour et Alfred Cartier ont relevé systématiquement les mentions
      concernant le livre. Leurs notes manuscrites, déposées à la Bibliothèque Publique et
      Universitaire de la ville, permettent une orientation rapide et sûre.


        Cette source officielle, à laquelle se rattachent la législation du métier et certains
      procès, est assez riche. Dans son étude sur l’imprimerie genevoise de 1550 à 1564, Paul Chaix
      en a fait une des bases essentielles de son travail.
 Une utilisation
      systématique de ces mentions par les historiens ne signifie pas que la lumière soit complète à
      leur propos. En principe toute publication genevoise supposait une autorisation préalable.
      Beaucoup d’éditions ne sont pas mentionnées dans les registres. Celles qui ne le sont pas,
      ont-elles été imprimées sans autorisation ou l’ont-elles été avec une permission orale ? Par
      ailleurs la personnalité qui introduit la supplique constitue une autre énigme : c’est souvent
      l’imprimeur ou l’éditeur, mais parfois aussi l’auteur ou le traducteur. Que cache cette
      fantaisie apparente ? Ou du moins cache-t-elle quelque chose ?


        Quatrième type de source : les archives notariales. Elles offrent des exemples concrets de
      contrats entre éditeurs, entre éditeur et imprimeur, d’engagements d’apprenti, d’achat de
      papier et de caractères, de prêt d’argents, etc. Même s’il est rare de retrouver beaucoup de
      contrats pour un même éditeur, la richesse des informations réunies dans un contrat compense
      partiellement le défaut de continuité. Plusieurs études françaises sont basées sur une
      exploitation systématique des minutes notariées.
 Le travail de Hans-Joachim Bremme sur
      l’imprimerie genevoise de 1564 à 1580 est beaucoup plus fouillé que celui de P. Chaix au plan
       économique.
 C’est qu’il s’est attaché à utiliser les
      archives privées de Laurent de Normandie et surtout les archives notariales de Genève. Pour
      Crespin, sans procéder au dé

      pouillement systématique de ces archives, j’ai retrouvé, grâce à des index malheureusement
      incomplets, une vingtaine d’actes intéressant directement notre personnage.


        Avant de passer à la dernière catégorie de sources, le livre lui-même, j’indique pour
      mémoire que je n’ai pas négligé d’éclairer les aspects strictement biographiques du sujet en
      utilisant des sources classiques en la matière, que ce soit sur son enfance, sa généalogie et
      sa descendance, sur ses études à Louvain, son banissement d’Artois et sa mission aux Pays-Bas
      de 1566- 1567.

      

      
        3. La bibliographie matérielle, analytique ou
       descriptive


        A côté de la documentation manuscrite, il y a la source primordiale. L’historien du livre
      est privilégié, puisqu’il dispose du produit même de l’officine étudiée. Aussi curieux que
      cela paraisse, cette source archéologique est la plus méconnue.

      Depuis quelques années seulement, les techniques mises au point par les bibliographes
      anglo-saxons commencent à être connues sur le continent. Ici ou là, on entend parler de
      « bibliographie matérielle », terme qui semble rester encore l’objet de débats académiques
      plus que d’une pratique concrète. J’avoue d’ailleurs m’être lancé dans l’étude de Crespin dans
      l’ignorance de la New Bibliography.

 Si je
      l’avais découverte plus tôt,
 sans
      doute aurais-je perdu moins de temps à tâtonner et peut-être aussi aurais-je pu en dire
      davantage sur la marche de l’officine typographique de Crespin.

        En raison de la place accordée à l’analyse matérielle des éditions crispiniennes, j’ai
      inséré dans ma dissertation doctorale plusieurs chapitres méthodologiques sur la
      bibliographie, sa définition, son élaboration et son exploitation. Je ne les reprends pas ici,
      car ils doivent faire l’objet d’une publication séparée. En les développant, j’y discuterai
      des limites de l’Analytical
 ou Descriptive Bibliography
 telle
      qu’elle est pratiquée actuellement.
 Cette technique
      scientifique me semble souffrir de deux limites : elle est issue d’une pratique cantonnée dans
      l’étude de l’édition anglo-saxonne des XVIIe
 et XVIIIe

      siècles et elle est le fait presque exclusif de philologues. Mais cette remarque vise
      seulement à mettre en garde contre une transposition simpliste à des secteurs différents. Elle
      n’atteint en rien la valeur de l’intuition fondamentale de cette bibliographie anglo-saxonne :
      le livre est une source en lui-même.

        Dans cette introduction, quelques mots suffiront à caractériser la bibliographie des
      éditions crispiniennes que je propose. Pour l’heuristique, j’ai pris appui sur le bilan
      bibliographique de l’édition genevoise (1550-1600) dressé en 1959 et complété en 1966.
 Les titres ainsi
      réunis ont constitué une base que j’ai élargie en explorant diverses voies : bibliographies
      d’auteurs publiés chez Crespin ; catalogues d’ouvrages anciens, surtout lorsqu’ils sont munis
      d’index par imprimeur ; dépouillement de recueils factices où
 plusieurs plaquettes sont reliées ensemble ; anciens répertoires de
      libraires ; etc.

        L’objectif de l’enquête heuristique était d’arriver à décrire de visu
 un
      exemplaire au moins de chaque édition. Les circonstances m’ont amené à construire la
      bibliographie en deux étapes. L’enquête initiale était limitée au martyrologe ; elle a été
      menée systématiquement dans plus de quatre cents bibliothèques.
 Pour le reste de la
      bibliographie, des motifs d’économie m’ont amené à me contenter de retrouver quelques
      exemplaires par édition : j’ai réservé des recherches élargies aux éditions plus difficiles à
      retrouver. Pour les mêmes raisons d’économie, je n’ai pas été très loin dans la recherche des
      différences entre témoins d’une même édition. J’ai surtout interrogé les fichiers pour déceler
      les émissions différentes.


        Le résultat en est une liste de 257 éditions. Par rapport au dernier inventaire
       d’ensemble,

      mon relevé comporte 30 unités inconnues ; de plus, 10 impressions qu’on savait genevoises ont
      été restituées à Crespin. En sens inverse, j’ai écarté 15 mentions comme inexactes et 37
      autres comme doublets d’éditions déjà mentionnées par ailleurs. Ceci dit, je sais parfaitement
      que ce relevé n’est pas complet. La meilleure preuve en est que, entre la défense de ma thèse
      et sa présente publication, j’ai encore ajouté deux numéros à la bibliographie.

        Le présent volume contient en annexe une liste abrégée de ces 257 titres. La raison d’être
      de cet appendice est de caractériser rapidement la production crispinienne et de décoder les
      chiffres sous lesquels les éditions sont citées en cours de travail. Comme je l’ai signalé
      plus haut, les descriptions détaillées, avec examen des particularités matérielles des livres
      et analyse historique de leur contenu, seront publiées dans une Bibliographie des
       éditions de Jean Crespin
 chez P.-M. Gason à Verviers. De manière à alléger ma
      synthèse » j’y ai regroupé toutes les informations et discussions portant sur chaque édition
      en particulier.

        

      

    

  

  
    p.13

    
      1

      
           C. Hinman, The printing and proof-reading of the first Folio of
        Shakespeare
, Oxford, 1963, 2 vol.

        

      

    

    
      2

      
           H.-J. Martin, Livre, pouvoirs et société à Paris au XVIIe
 siècle, 1598-1701
, Genève, 1969, 2 vol.

        

      

    

    
      3

      
          
        Il sera question plus loin de ces sources et de leur apport.

        

      

    

    
      4

      
           C. Gesner et J, Simler, Bibliotheca instituta et
         collecta primum a C. Gesnero, deinde in epitomen redacta et locupletata per I.
         Simlerum
, Zurich, 1574, p. 358. La notice est reprise sans changement dans la
        réédition de 1583 procurée par J.J. Frisius (p. 426).

        

      

    

    p.14

    
      5

      
           Fr. Grudé,
        Sr de La Croix du Maine, Premier volume de la bibliotheque du sieur de la Croix du
         Maine
, Paris, 1584, p. 218.

        

      

    

    
      6

      
           V. André, Bibliotheca
         belgica
, Louvain, 1623, pp. 474-475. Dans sa réédition de 1729, J.F. Foppens
        n’apporte pas grand chose de neuf, d’autant qu’il ignore les dictionnaires parus entretemps
         (Bibliotheca belgica
, Bruxelles, 1729, II, pp. 622-623).

        

      

    

    
      7

      
           J’ai consulté la troisième édition de ce Grand
         dictionnaire historique
, Lyon, 1683, I, p. 1034. Dans la réédition de 1759, E.-F.
        Drouet a amplifié la notice tenant compte de celle que Pierre Bayle avait publiée entretemps
        (L. Moréri, Grand dictionnaire historique
, nouvelle édition augm. par E.-F.
        Drouet, Paris, 1759, IV, pp. 262- 263).

        

      

    

    
      8

      
           La Caille n’hésite pas à faire de Crespin un des plus célèbres professeurs
        ès belles-lettres de Paris. Même Gabriel Mudée, une des gloires de Louvain, y devient un
        professeur parisien ! [J. de La Caille], Histoire de l’imprimerie et de la
         librairie
, Paris, 1689, pp. 148-149.

        

      

    

    
      9

      
           Bayle, qui ne
        voulait pas faire double emploi avec l’ouvrage de Moréri ne mentionne pas Crespin dans sa
        première édition (P. Bayle, Dictionnaire historique
, Rotterdam, 1697). La
        notice de sa seconde édition (Rotterdam, 1702, I, pp. 979-980) est reprise sans grande
        modification dans la troisième (Rotterdam, 1720, I, pp. 934-935).

        

      

    

    
      10

      
           M. Maittaire, Annales typographici
, La
        Haye ; Amsterdam ; Londres, 1719- 1741, III, pp. 535-541.

        

      

    

    
      11

      
           J’ai consulté l’Encyclopédie
 dans la
        refonte publiée par F.-B. de Felice à Yverdon de 1770 à 1780 (XII, pp. 373-374). La notice
        de la Biographie universelle
 est signée par un certain « Weiss » (X, 1813, pp.
        243-244).

        

      

    

    
      12

      
           Haag, IV, pp. 118-121.

        

      

    

    
      13

      
           F. Lichtenberger, Encyclopédie des sciences
         religieuses
, Paris, 1877-1882, III, pp. 471-474.

        

      

    

    
      14

      
           J.-A. Galiffe, Notices
         généalogiques sur les familles genevoises
, Genève, 1829- 1895, III, p.
       156.

        

      

    

    p.15

    
      15

      
           CO, X-XX, auxquels il faut ajouter le tome XXII qui
        contient les tables alphabétiques des volumes antérieurs.

        

      

    

    
      16

      
           C. Paillard, Le procès de Pierre
         Brully
, Paris ; La Haye, 1878.

        

      

    

    
      17

      
           J.
        Bonnet, Jean Crespin ou le martyrologe réformé
, dans BSHPF, XXIX, 1880, pp.
        193-204.

        

      

    

    
      18

      
           C. Paillard, Note sur Jean Crespin
, dans BSHPF, XXVII, 1878,
        pp. 380-384.

        

      

    

    
      19

      
           Haag-Bordier, IV, c. 885-902. Les corrections
        apportées par A. Bernus et E. Ritter dans le tome VI en 1886 (c. 1158-1159) sont passées
        inaperçues. C’est regrettable car Bernus signalait la richesse des informations réunies par
        E. Boehmer dans ses Spanish Reformers
, dont les deux premiers volumes de 1873
        et 1883 apportent beaucoup à la connaissance de Crespin.

        

      

    

    
      20

      
           L’état des connaissances à la fin du XIXe
 siècle est
        bien résumé par F.-H. Kruger dans la Grande Encyclopédie
 (Paris, 1885-1902,
        XIII, p. 335) et par G. Bonet-Maury dans la Realencyklopädie für protestantische
         Theologie und Kirche
 (Leipzig, 1896-1913, IV, p. 331). Par contre A. de Cardevacque
        dans son Dictionnaire biographique du département du Pas-de-Calais
 ne dépasse
        guère la biographie des frères Michaud (Arras, 1879, p. 114). La notice de F. Gardy dans le
         Dictionnaire historique et biographique de Suisse
 est également très exacte
        (Neuchâtel, 1931-1933, II, pp. 605-606). Par contre, celle de M. Levé dans le
         Dictionnaire des lettres françaises
 (Le seizième siècle
, Paris,
        1951, p. 207) et plus encore celle de J. Decoster dans le Dictionnaire de biographie
         française
 (IX, Paris, 1961, c. 1222-1223) sont très décevantes.

        

      

    

    
      21

      
           A. Cartier, Arrêts du Conseil de Genève sur le fait de
         l’imprimerie et de la librairie de 1541 à 1550
, dans Mémoires et documents
         publiés par la Société d’histoire et d’archéologie de Genève
, XXIII, 1888, pp.
        361-566. Je reviendrai tout de suite sur les ouvrages de P. Chaix et H.-J.
       Bremme.

        

      

    

    
      22

      
           Ce travail de
        P. Chaix, A. Dufour et G. Moeckli avait d’abord paru dans Genava
, VII, 1959,
        pp. 235-294. Il fut réédité et augmenté par G. Moeckli : Les livres imprimés à Genève
         de 1550 à 1600
 (Genève, 1966).

        

      

    

    p.16

    
      23

      
           L’index des
        noms cités permet de retrouver les nombreuses études d’E. Droz citées tout au long du
        présent travail.

        

      

    

    
      24

      
           J. Crespin,
         Histoire des martyrs (1619)
, édition nouvelle précédée d’une introduction par
        D. Benoit et accompagnée de notes [par M. Lelièvre], Toulouse, 1885- 1889, 3 vol.

        

      

    

    
      25

      
           La bibliographie de F. Vander Haeghen,
        Th.-J.-I. Arnold et R. Vanden Berghe a d’abord paru sur fiches détachées en 1888 dans la
         Bibliotheca belgica
, première série. Toutes les notices concernant les martyrs
        ont été réunies en une Bibliographie des martyrologes protestants néerlandais

        (La Haye, 1890, II, pp. 87-252). La Bibliotheca belgica
 a été rééditée sous la
        direction de M.-Th. Lenger en volumes in-quarto (Bruxelles, 1964-1975) ; les fiches C
        324-367 consacrées à Crespin s’y trouvent au tome I, pp. 926-997.

        

      

    

    
      26

      
           F. Pijper,
         Martelaarsboeken
, La Haye, 1924, pp. 5-33.

        

      

    

    
      27

      
           A. Piaget et G.
        Berthoud, Notes sur le Livre des martyrs de Jean Crespin
, Neuchâtel,
       1930.

        

      

    

    
      28

      
           L.-E. Halkin, Les martyrologes et la critique
, dans
         Mélanges historiques offerts à Jean Meyhoffer
, Lausanne, 1952, pp. 52-72 ; G.
        Moreau, Contribution à l’histoire du Livre des martyrs
, dans BSHPF, CIII, 1957,
        pp. 173-199. — Dans cette énumération, je n’ai pas signalé des travaux inédits. La thèse de
        G. Dedeke, Die protestantische Märtyrerbücher von L. Rabus, J. Crespin und A. van
         Haemstede und ihr gegenseitigen Verhältnis
 (Halle/S., 1924) a été largement utilisée
        dans un recueil récent Volkserzählung und Reformation
, hrsg. von W. Brückner,
        Berlin, 1974. Il y a plusieurs travaux menés au séminaire du Prof. L.-E. Halkin à Liège.
        Moi-même, j’ai rédigé mon mémoire de licence sur Les martyrologes protestants du
          XVIe
 siècle. Essai de présentation générale
 (Louvain,
        1966).

        

      

    

    p.17

    
      29

      
           C’est la source fondamentale de la synthèse de L. Voet, The Golden
         Compasses
 (Amsterdam ; Londres ; New York, 1969-1972, 2 vol.). On peut s’étonner
        qu’un travail aussi poussé néglige tellement la bibliographie des éditions plantiniennes :
        ce qui fait l’éditeur, c’est aussi le choix des textes publiés !

        

      

    

    
      30

      
           Papiers conservés aux Archives d’Etat à Genève. Les études de H.-L.
        Schlaepfer (Laurent de Normandie
, dans Aspects de la propagande
         religieuse
, Genève, 1957, pp. 176-230) et de H.-J. Bremme (cité plus bas note 38,
        surtout dans les pages 17-27) ont bien exploité cette source.

        

      

    

    
      31

      
           M. Steinmann,
         Johannes Oporinus. Ein Basler Buchdrucker um die Mitte des 16. Jahrhunderts

        (Bâle, 1967), qui donne un aperçu de cette correspondance (pp. 121- 142) et qui en a publié
        un choix (Basler Zeitschrifl für Geschichte und Allertumskunde
, LXIX, 1969, pp.
        103-203).

        

      

    

    
      32

      
           C. Plantin, Correspondance
 publiée par M.
        Rooses [et J. Denucé], Anvers ; La Haye, 1883-1918, 9 t. en 8 vol. — Supplément à la
        correspondance de C. Plantin publié par M. Van Durme, Anvers, 1955.

        

      

    

    
      33

      
           Pour ces lettres, voir mon édition récente La correspondance de Jean
         Crespin (vers 1520-1572)
, dans Lias
, VI, 1979, pp. 3-37, cité désormais
         Corr.
 suivi du numéro de la lettre. — Si les lettres de Crespin sont trop
        rares pour constituer une source primordiale, de nombreux renseignements complémentaires
        peuvent être glânés dans d’autres correspondances. Je me suis limité à la consultation des
        correspondances éditées, comme celles de Calvin, de Bèze, de Sleidan ; par contre j’ai
        ignoré celle de Bullinger, tout en reconnaissant qu’elle apportera certainement du
       neuf.

        

      

    

    p.18

    
      34

      
           Parmi les manuscrits de Théophile Dufour déposés à la Bibliothèque
        Publique et Universitaire, c’est le ms. fr. 3817 qui contient les extraits en question. Les
        notes d’Alfred Cartier sont conservées dans les ms. fr. 3871-3873. — Pour Crespin, j’ai
        repris systématiquement les originaux, vérifiant les lectures de deux érudits ; j’ai
        d’ailleurs complété leurs relevés par des mentions concernant d’autres aspects de l’activité
        de Jean Crespin.

        

      

    

    
      35

      
           P. Chaix, Recherches sur l’imprimerie à Genève de 1550 à 1564. Etude
         bibliographique, économique et littéraire
, Genève, 1954.

        

      

    

    
      36

      
           H.-J. Bremme signale certains de ces problèmes (dans le travail cité note
        38, aux pp. 70-71).

        

      

    

    
      37

      
          
        Citons deux travaux récents concernant le XVIe
 siècle : A. Parent,
         Les métiers du livre à Paris au XVIe
 siècle (1535-1560)
,
        Genève, 1974 ; D. Pallier, Recherches sur l’imprimerie à Paris pendant la Ligue
         (1585-1594)
, Genève, 1976.

        

      

    

    
      38

      
           H.-J. Bremme, Buchdrucker und
         Buchhändler zur Zeit der Glaubenskämpfe. Studien zur Genfer Druckgeschichte,
         1565-1580
, Genève, 1969.

        

      

    

    p.19

    
      39

      
           Pour la période 1535-1700, les Archives d’Elat à
        Genève disposent de sept volumes d’analyse des minutes notariales, avec deux volumes
        d’index. J’avoue avoir limité mon enquête aux actes cités dans les tables sous le nom de
        Crespin, tout en constatant que le relevé est incomplet. Les contrats de Crespin avec les
        Girod en fournissent un exemple amusant. Les tables indiquent des contrats du 12 février
        1558 et du 3 janvier 1563. Mais ce dernier modifie un contrat intermédiaire du 31 mai 1561,
        ignoré des tables. Il suffit de consulter les minutes à la date indiquée pour retrouver le
        contrat.

        

      

    

    
      40

      
           La constatation faite en 1966 par R. Laufer reste d’actualité : « Après les
        études de F. Furet et son équipe, de R. Estivals, de R. Mandrou, de J.-P. Seguin et la thèse
        tant attendue de H.-J. Martin, l’histoire sociologique du livre en France a largement puisé
        aux sources d’archives. Les travaux futurs pourront utiliser cette source primaire que
        constituent les livres eux-mêmes » (Pour une description scientifique du livre en tant
         qu’objet matériel, dans Australian Journal of French studies
, III, 1966, p. 272). Je
        ne connais qu’une étude portant sur le XVIe
 siècle qui accorde une place
        prépondérante à l’étude des livres mêmes ; elle vient de Pologne : A. Kawecka- Gryczowa,
         Ariańskie oficyny wydawnicze Rodeckiego i Sternackiego. Dzieje i bibliografia. Les
         imprimeurs des antitrinitaires polonais, Rodecki et Sternacki. Histoire et
         bibliographie
, Wrocław ; Varsovie ; Cracovie ; Gdańsk ; Genève, 1974.

        

      

    

    
      41

      
          
        Trois manuels ont établi la pratique de la bibliographie matérielle : R.B. Mc- Kerrow, dans
         son Introduction to bibliography for literary students
 (Oxford, 1927 ;
        nombreuses rééditions) est le moins technique. F. Bowers a tendance, au contraire, à se
        perdre dans le détail : Principles of bibliographical description
 (Princeton
        [N.J.], 1949). Dans A New Introduction to bibliography
 (Oxford, 1972), Ph.
        Gaskell pousse plus loin l’étude de la fabrication du livre et situe bien la bibliographie
        dans sa dépendance vis-à-vis de cette connaissance technique. L’exposé d’E.W. Padwick,
         Bibliographical method : an introductory survey
 (Cambridge ; Londres, 1969)
        est extrêmement bien rédigé. La « New Bibliography » est l’objet de débats constants dans le
        monde anglo-saxon ; deux réflexions critiques sont à citer pour l’ampleur des questions
        posées : D.F. Foxon, Thoughts on the history and future of bibliographical
         description
, Los Angeles, 1970 ; P.S. Dunkin, Bibliography : Tiger or Fat
         Cat ?
, Londres ; Hamden, 1975. — En français, des philologues en contact avec le
        monde anglo-saxon ont attiré l’attention sur la bibliographie matérielle dans
         l’Australian Journal of French studies
 dès 1966. Il faut surtout citer W.
        Kirsop, Bibliographie matérielle et critique textuelle. Vers une collaboration
,
        Paris, 1970 ; R. Laufer, Introduction à la textologie
, Paris, 1972. — En
        allemand, on dispose d’un bon exposé de M. Boghardt, Analytische Druck- forschung. Ein
         melhodischer Beitrag zu Buchkunde und Textkritik
, Hambourg, 1977.

        

      

    

    p.20

    
      42

      
           Je renvoie aux
        ouvrages cités dans la note précédente pour la discussion sur les nuances que certains
        mettent entre l’Analytical Bibliography et la Descriptive Bibliography.
 On
        parle aussi de Physical Bibliography
, de Critical Bibliography
, de
         Textual Bibliography et d’Historical Bibliography
 !

        

      

    

    
      43

      
          Supra
, note 22. Une des principales sources de ce travail collectif avait été
        les notes manuscrites rassemblées par Théophile Dufour au début du siècle. J’y ai eu
        directement recours car les informations qui y sont consignées sont plus explicites que dans
        le répertoire imprimé (Genève, Bibliothèque Publique et Universitaire, ms. fr. 3816 à
        compléter par les ms. fr. 3808, 3814, 3821 et 3824). — Le répertoire, cité désormais sous le
        sigle CDM, a suscité plusieurs listes de corrigenda et addenda, qui sont énumérées dans les
        deux derniers compléments parus : R. Peter, Calviniana et alia. Nouveaux compléments
         au Répertoire des imprimés genevois de 1550 à 1600
, dans BHR, XXXIV, 1972, p. 115,
        note 1 ; H.-J. Bremme, Genfer Drucke aus dem 16. Jahrhundert
, dans BHR,
        XXXVIII, 1976, pp. 113-115. L’apport de ce dernier manque, tout comme celui de L. Desgraves,
        de critique dans l’utilisation des informations de seconde main.

        

      

    

    p.21

    
      44

      
           Pour ce faire, j’ai disposé de l’appui de la Bibliotheca
         belgica
 et de son directeur, M.-Th. Lenger.

        

      

    

    
      45

      
           Une
         édition
 est formée de l’ensemble des exemplaires imprimés à partir d’une
        composition typographique. L’émission
 (issue
 en anglais) désigne
        des parties d’éditions qui se distinguent par des différences volontairement affichées sur
        la page de titre ou par une modification de format. Les cas les plus fréquents sont ceux de
        co-éditions mises en vente sous le nom de plusieurs libraires ou ceux d’éditions lancées
        dans le commerce sous plusieurs dates. Pour une discussion poussée de ces notions, il faut
        se reporter aux ouvrages cités plus haut (note 41).

        

      

    

    
      46

      
           La seconde édition de CDM.

        

      

    

  


		

    
		

  
    
      OUVRAGES ET FONDS D’ARCHIVES CITÉS
 EN ABRÉGÉ

      
        Adams

        = H.M. Adams, Catalogue of books printed on the continent of Europe, 1501-1600, in
        Cambridge libraries
, Cambridge, 1967, 2 vol.

        ADB

        = Allgemeine deutsche Biographie
, Leipzig, 1875-1912, 56 vol.

        AEG

        = Genève, Archives de l’ Etat.

        Bèze, Correspondance



        = Th. de Bèze, Correspondance
, recueillie par H. Aubert, publiée par F
       Aubert, H. Meylan, [A. Dufour, A. Tripet, A. de Henseler, Cl. Chimelli. M. Turchetti, B
       Nicollier], Genève, 1960-, 10 vol. parus.

        
          Biogr. Nat.

        

        = Biographie nationale
, publiée par l’Académie Royale des Sciences, des
       Lettres et des Beaux-Arts de Belgique, Bruxelles, 1866-1938, 26 vol.

        BHR

        = Bibliothèque d’Humanisme et Renaissance
, Genève.

        Bibl.

        = J.-F. Gilmont, Bibliographie des éditions de Jean Crespin
 (sous
       presse). Une liste abrégée des titres est donnée en annexe.

        BHG

        
= Bulletin de la Société d’histoire et d’archéologie de Genève

       Genève.

        BHSPF

        = Bulletin de la Société de l’histoire du protestantisme français

       Paris.

        Boehmer, Spanish Reformers



        = E. Boehmer, Spanish Reformers of two centuries form 1520. Their lives and
        writings, according to the late Benjamin B. Wiffen’s plan and the use of his
       material
, Strasbourg ; Londres, 1874-1904, 3 vol.

        Bremme

        = H.J. Bremme, Buchdrucker und Buchhändler zur Zeit der Glaubenskämpfe. Studien
        zur Genfer Druckgeschichte, 1565-1580
, Genève, 1969.

        
Catalogus de Tournes
, 1670

        
= Catalogus universalis librorum qui reperiuntur in officina Ioannis Ant. &amp
        Samuelis de Tournes, bibliopolarum genevensium
, Genève, 1670.

        CDM

        = P. Chaix, A. Dufour et G. Moeckli, Les livres imprimés à Genève de 1550 à
        1600
, nouvelle édition revue et augmentée par G. Moeckli, Genève, 1966.

        Chaix

        = P. Chaix, Recherches sur l’imprimerie à Genève de 1550 à 1564. Etude
        bibliographique, économique et littéraire
, Genève, 1954.

        
          Corr.

        

        = J.-F. Gilmont, La correspondance de Jean Crespin (vers 1520-1572)
, dans
        Lias
...
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